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Intégration hémisphérique 
en l'absence de corps calleux 

Les deux hémisphères cérébraux constituent des structures auto­
nomes échangeant normalement des informations permettant de 
coordonner leur fonctionnement grâce au riche faisceau de fibres 
commissurales que constitue le corps calleux. Si cette structure 
était la seule à permettre la communication interhémisphérique, 
les sujets ayant subi une commissurotomie devraient avoir deux 
cerveaux autonomes traitant éventuellement les mêmes informa­
tions de façon contradictoire, avec les conséquences que l'on peut 
imaginer sur le comportement. En réalité, les structures mésen­
céphaliques permettent alors une certaine coordination des 
activités hémisphériques, permettant au cerveau divisé de main­
tenir une unité d'action et de but. 

L 

e cerveau est composé de 
deux hé�isphères essen­
t iellement symétriques 
surplombant un tronc 
commun et reliés entre 

eux par plusieurs faisceaux de fibres 
commissurales dont le plus impor­
tant est le corps calleux. La section 
du corps calleux et autres commis­
sures néocorticales chez des patients 
épileptiques réfractaires à toute thé­
rapeutique neurochimique a fourni 
une occasion unique d'étudier le 
fonctionnement du cerveau en l'ab­
sence de connexions, et donc de 
moyens de · communication directe, 
entre les deux hémisphères cérébraux 
(figure 1). Les recherches sur ces 
patients à cerveau divisé (split brain), 
initiées par Sperry et ses collabora­
teurs [ 1 ,  2], ont confirmé le rôle dif­
férent joué par les deux hémisphères 
dans le contrôle du comportement et 

des fonctions cognitives et ont 
démontré que chaque hémisphère 
pouvait constituer un centre auto­
nome de traitement de l'information, 
chacun se montrant doué de compé­
tences propres. Il est ainsi apparu, 
d'une part, que l'hémisphère gauche 
contribuait de façon exclusive à la 
production du langage alors que 
l'hémisphère droit, loin de jouer le 
rôle mineur qui lui était alors attri­
bué, sous-tendait des fonctions cru­
ciales sous-jacentes à la perception et 
à la reconnaissance d'objets et possé­
dait certaines capacités de compré­
hension verbale ; d'autre part, la 
commissurotomie résultait en un 
syndrome de déconnexion hémisphé­
rique caractérisé par l'impossibilité 
de communication entre les deux 
hémisphères et par la coexistence, au 
sein d'un même cerveau, de deux 
systèmes cognitifs dont chacun igno-
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rait les opérations et les informations 
produites par l 'autre. Ces consé­
quences de la section des commis­
sures néocorticales ont été décrites à 
de multiples reprises et ne seront pas 
discutées davantage dans cet article 
[3]. 
Un autre aspect de la commissuro­
tomie, beaucoup moins frappant 
mais tout aussi important pour la 
compréhension du fonctionnement 
du cerveau divisé, est l 'absence de 
signes de confusion ou de décon­
nexion dans le comportement des 
patients en dehors du laboratoire [4, 
5]. Sans les expériences spécifique­
ment conçues pour stimuler séparé­
ment les hémisphères cérébraux, on 
ne disposerait d'aucun indice suggé­
rant la condition particulière de leur 
cerveau. Il s'agit là d'un paradoxe qui 
pose un problème fondamental pour 
la compréhension du fonctionne­
ment du cerveau divisé : malgré la 
déconnexion et l'isolement de chaque 
hémisphère, ces patients se compor­
tent comme si leur cerveau était capa-
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• 
Figu re 1 .  Coupe transversale du cerveau humain. A : un cerveau intact où 
le corps calleux (le large faisceau clair) occupe une position centrale à la base des 
hémisphères ; B :  un cerveau ayant subi une section complète du corps calleux. 
T . 
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ble d'intégrer les opérations de ses 
deux hémisphères. Or, si la commis­
surotomie empêchait toute forme de 
communication interhémisphé­
rique, ou bien les deux hémisphères 
se feraient concurrence pour le 
contrôle du comportement, ce qui se 
manifesterait par des hésitations ou 
des confusions, ou bien un hémi­
sphère prendrait le contrôle du com­
portement, ce qui se traduirait par 
une négligence du côté ipsilatéral du 
corps et de l 'espace [6]. Ni l'une ni 
l'autre de ces çonséquences ne sont 
observées chez les patients commis­
surotomisés, ce qui suggère que le 
cerveau divisé possède une certaine 
capacité à intégrer et à coordonner 
les ressources de ses hémisphères. 
L'existence conjointe d'un syndrome 
de déconnexion et d'un comporte­
ment apparemment normal chez les 
patients commissurotomisés soulève 
une série de questions qui feront 
l 'objet de cet article. (1) Pourquoi 
s'est-on penché presque exclusive­
ment sur la déconnexion hémisphé­
rique dans l'étude de ces patients ? (2) 
La déconnexion hémisphérique est­
elle totale ? (3) L'apparence de nor­
malité observée hors du laboratoire 
peut-elle être démontrée dans le labo­
ratoire ? (4) Jusqu'à quel point les 
deux hémisphères déconnectés peu­
vent-ils coordonner leurs opéra­
tions ? (5) Quels sont les mécanismes 
sous-jacents à l'intégration hémi­
sphérique en l'absence du corps cal­
leux ? (6) Quelles en sont les impli­
cations pour la compréhension du 
fonctionnement du cerveau normal ? 

l lntérêt exclusif 
pour la déconnexion 
hémisphérique 

Il serait trop long de décrire ici le 
contexte dans lequel l 'étude des 
patients commissurotomisés a 
débuté, mais il est à noter que le 
corps calleux, plus que toute autre 
structure cérébrale, a été l 'objet de 
nombreuses spéculations quant à sa 
fonction réelle, allant du siège de 
l'âme à un simple support physique 
empêchant les hémisphères de s'af­
faisser. Dès 1900, le rôle du corps 
calleux dans le transfert interhémi­
sphérique avait é té suggéré e t  
démontré, entre autres par Déjerine 
[7] et par Liepmann [8], mais ces 

connaissances tombèrent rapidement 
dans l 'oubli de sorte que, dans les 
années 1940, il était admis que le 
corps calleux ne jouait pas de rôle 
important dans le fonctionnement 
cérébral. D'ailleurs, des expériences 
menées à cette · époque sur des 
patients épileptiques ayant subi une 
section du corps calleux n'avaient · 
démontré aucun signe de décon­
nexion interhémisphérique [9], ce 
qui avait confirmé l'opinion admise 
et suscité la boutade selon laquelle le 
corps calleux ne servait qu'à la pro­
pagation des décharges comitiales 
d'un hémisphère à l'autre. Or, au 
cours des années 1950, Sperry et 
Myers [10] démontrèrent de façon 
irréfutable que la section du corps 
calleux chez des animaux rendait la 
communication entre les deux hémi­
sphères impossible, et ils établirent 
ainsi que la fonction essentielle du 
corps calleux était le transfert inter­
hémisphérique d' informations. 
Lorsque la commissurotomie chez 
des patients épileptiques fut à nou­
veau effectuée dans les ànnées 1960, 
il devenait donc important de mon­
trer que les résultats obtenus sur des 
animaux pouvaient être reproduits 
chez des humains, et cela contribua 
à faire de la déconnexion hémisphé­
rique l'objet principal des recherches 
sur les patients commissurotomisés 
[ 1 1 ]. Cette priorité donnée à l 'étude 
de la déconnexion semble . avoir été 
accentuée par l'orientation générale 
de la recherche neuropsychologique : 
l'absence d'anomalie (le comporte­
ment normal du patient dans sa vie 
quotidienne) ne provoque que peu 
d'intérêt pour le chercheur alors 
qu'un déficit (le syndrome de décon­
nexion) suscite un attrait immédiat. 
Cette polarisation sur le syndrome de 
déconnexion eut pour conséquence 
d'exclure du champ de la recherche 
la question de la normalité du com­
portement des patients en dehors du 
laboratoire. Le choix du qualificatif 
split brain pour désigner les patients 
commissurotomisés illustre d'une 
certaine façon cette orientation. Ce 
qualificatif n'est pas entièrement 
adéquat puisqu'il dénote une sépara­
tion du cerveau en deux parties alors 
que seul le cortex se trouve effective­
ment divisé. Les structures sous-cor­
ticales sont en effet épargnées lors de 
la commissurotomie et constituent, 
au moins potentiellement, un lieu 

d'échange entre les deux côtés du cer­
veau ainsi qu'un tronc commun aux 
deux hémisphères. Ce choix contes­
table du qualificatif split brain reflète · 

plus qu'un simple problème séman­
tique et  traduit une orienta"tion 
conceptuelle qui s'est révélée détermi­
nante dans la façon d'aborder l'étude 
des patients commissurotomisés, de 
concevoir la démarche expérimentale 
et d'interpréter les données obtenues. 
De fait, en posant comme prémisse 
la division du cerveau, on prenait 
pour acquis que les deux hémi­
sphères étaient isolés et indépendants 
et on écartait ainsi la possibilité qu;ils 
puissent coordonner leurs opéra­
tions. Ceci eut pour conséquence la 
mise sur pied d'expériences de labo­
ratoire dans lesquelles la communi­
cation entre les hémisphères n'était 
pas requise, ce qui contribuait à per­
pétuer l 'idée que les hémisphères 
étaient effectivement indépendants. 
Or, montrer que deux structures peu­
vent fonctionner isolément n'impli­
que pas qu'elles sont incapables d'in­
tégrer leurs activités, de la même 
façon que la capacité de faire travail­
ler les deux mains séparément n'im­
plique pas qu'elles sont incapables 
d'agir de façon coordonnée. 1 Transmission 

sous-corticale 

Malgré cette priorité accordée à 
l'étude du syndrome de déconnexion 
et du fonctionnement isolé de cha­
que hémisphère, les recherches se 
sont néanmoins orientées progressi­
vement vers un examen des capacités 
de transfert interhémisphérique par 
l'intermédiaire des structures sous­
corticales, en utilisant des techniques 
expérimen tales permettant de 
contrôler l 'information projetée à 
chaque hémisphère. Le système 
visuel est particulièrement approprié 
à ce type d'étude puisque chaque 
champ visuel latéral est représenté 
dans l 'hémisphère controlatéral. 
Ainsi, en présentant des stimuli dans 
un champ visuel pendant une durée 
plus courte que le temps nécessaire 
au déclenchement d'un mouvement 
oculaire (environ 180 millisecondes), 
seul l 'hémisphère controlatéral se 
trouve être stimulé (figure 2). Cette 
technique s'est révélée très utile à 
l 'étude des patients commissuro­
tomisés · et a permis de démontrer 
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l'existence du syndrome de décon­
nexion. Ainsi, lorsque l'on présente 
simultanément à un patient commis­
surotomisé deux formes, une dans 
chaque champ visuel, le patient ne 
peut ni juger si ces deux formes sont 
identiques ou non ni nommer la 
forme apparaissant dans le champ 
visuel gauche, alors qu'il n'a aucune 
difficulté à fournir son nom lors­
qu'elle est projetée dans le champ 
visuel droit. Cette technique de sti­
mulation isolée de chaque hémi­
sphère offre donc une méthode per­
tinente à l'étude de la communi­
cation interhémisphérique. 
La communication interhémisphé­
rique a ainsi été évaluée en exami­
nant la performance d'un hémi­
sphère en fonction de l'information 
reçue par l'autre et il est apparu que 

les patients étaient capables d'indi­
quer verbalement, et donc par l'inter­
médiaire de l 'hémisphère gauche, la 
présence et la direction de stimuli se 
déplaçant dans le champ visuel 
gauche auquel seul l'hémisphère 
droit a initialement accès [12]. Des 
résultats similaires ont été obtenus 
dans des épreuves portant sur l'orien­
tation de l'attention d'un champ 
visuel à l'autre [13] et sur certaines 
informations sémantiques dérivées 
de la présentation d'un mot dans un 
champ visuel [ 1 4, 15]. Myers et 
Sperry [ 16] ont conclu de ces résultats 
que la transmission sous-corticale se 
limitait à des informations de nature 
contextuelle et orientationnelle et 
que chaque hémisphère demeurait 
essentiellement ignorant de l'infor­
mation reçue par l'autre. Ces auteurs 

Œil gauche ��:=::::::�. ��r:î; Image rétinienne 

Tubercule quadrijumeau 
antérieur 

(lobe gauche) 
Corps genouillé externe "--1�---.,.tri;����i$!�� (gauche) 

Radiations optiques 

ont ainsi suggéré que la transmission 
interhémisphérique sous-corticale 
est insuffisante pour compenser la 
déconnexion hémisphérique et pour 
sous-tendre l'échange d'informations 
sans lequel l'intégration des opéra­
tions hémisphériques ne peut être 
effectuée. En d'autres termes, le corps 
calleux est indispensable au fonc­
tionnement unifié du cerveau. 1 De /'observation 

directe au laboratoire 

Si les commissures néocorticales sont 
indispensables au fonctionnement 
unifié du cerveau, comment rendre 
compte de l 'apparente normalité du 
comportement des patients commis­
surotomisés en dehors du labora­
toire ? Une réponse à cette question 

Chiasma optique 
Tracés optiques 

Figure 2. Représentation schématique des voies visuelles allant de la rétine au cortex strié et montrant la 
projection controlatérale des informations présentées dans un champ visuel vers le cortex (Reproduit de J. 
Frisby. De l'œil à la vision. Paris : Nathan, 1979). 
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s'appuie sur le  fait que, dans leur 
environnement normal, les patients 
ont la possibilité de bouger la tête et 
les yeux, de sorte que les deux hémi­
sphères reçoivent la même informa­
tion et partagent la même expé­
rience, ce qui élimine le besoin d'un 
échange entre les deux hémisphères. 
Ainsi, 1 'apparente normalité des 
p�tients serait le résultat de méca­
msmes qui ne requièrent pas une 
coordination des opérations des 
hémisphères [1 7]. Cette explication 
ne semble pas suffisante cependant, 
puisqu'il a été démontré que les deux 
hémisphères pouvaient aboutir à des 
conclusions différentes après avoir 
traité la même information [18]. Il est 
donc nécessaire qu'une certaine coor­
dination soit mise en place pour 
résoudre les conflits potentiels qui 
découleraient de décisions différentes 
prises par chaque hémisphère. 
Pour examiner cette question, des 
patients commissurotomisés ont été 
testés dans le laboratoire en créant 
des conditions dans lesquelles les 
deux hémisphères recevaient simul­
tanément des informations diffé­
rentes associées à des réponses oppo­
sées, et les patients devaient produire 
une réponse unique sur la base de ces 
informations en fonction de critères 
préétablis. Les résultats montrèrent 
que, dans cette situation, les patients 
étaient capables de fournir une telle 
réponse, et que le cerveau commissu­
rotomisé pouvait donc jusqu'à un 
certain point coordonner les activités 
de ses deux hémisphères même lors­
que ceux-ci recevaient des · informa­
tions différentes et conflictuelles [19, 
20]. En l'absence de commissures 
néocorticales, une telle coordination 
ne pouvait s'effectuer qu'à un niveau 
sous-cortical et ces expériences repro­
duisaient dans le laboratoire le com­
portement unifié observé dans l'envi­
ronnement normal, suggérant que 
cette normalité n'était pas due à la 
réception d'informations similaires 
par les deux hémisphères. 1 Démonstration d'une 

intégration hémisphérique 

Les expériences précédentes démon­
traient la production d'un compor­
tement unifié malgré la déconnexion 
et la présence d'informations conflic­
tuelles dans les deux hémisphères, 
mais elles ne permettaient pas de 

spécifier si cette performance était 
obtenue par un échange d'informa­
tions entre les deux hémisphères ou 
par une prise de contrôle de la 
réponse par un seul hémisphère. De 
fait, les résultats indiquaient une 
absence de conflits entre les deux 
hémisphères et c'est donc sur la base 
de résu l tats  négat i fs que l 'on 
concluait à l'existence d'une coordi­
nation hémisphérique. 
L'étape suivante a donc consisté à 
chercher des preuves positives d'un 
échange et d'une coordination inter­
hémisphérique en utilisant un pro­
tocole expérimental qui imposait 
une communication entre les deux 
côtés du cerveau. Une telle approche 
fut utilisée par Holtzman et ses col­
laborateurs [21 ]  dans le cadre de 
recherches sur la distribution de l 'at­
tention dans l 'espace visuel. Ils pré­
sentèrent dans un champ visuel une 
grille divisée en neuf cadrans dont 
l 'un contenait un signal indiquant la 
position où un stimulus serait  
ensuite présenté dans l 'autre champ 
visuel. Ils trouvèrent que ce signal 
reçu par un hémisphère facilitait la 
détection du stimulus reçu par l'au­
tre hémisphère, donnant lieu à des 
réponses plus rapides qu'en l 'absence 
de signal et qu'en présence d'un 
signal erroné. Ces auteurs en conclu­
rent que l 'absence de corps calleux 
n'empêchait pas les deux hémi­
sphères d'échanger des informations 
permettant de diriger l 'orientation de 
l'attention dans l'espace. 
Une approche différente fut utilisée 
par Sergent [22], fondée sur une pré­
sentation simultanée d'informations 
dans chaque champ visuel et conçue 
de telle sorte que chaque hémisphère 
recevait seulement une partie des 
informations nécessaires à la prise de 
décision. La production d'une 
réponse correcte n'était possible que 
si les deux hémisphères parvenaient 
à relier et à combiner les informa­
tions initialement divisées entre eux. 
Les patients répondaient manuelle­
ment plutôt que verbalement, de 
façon que chaque hémisphère ait la 
capacité de produire une réponse. 
Dans une première série d'expé­
riences, les patients devaient établir 
une relation spatiale entre les infor­
mations apparaissant simultané­
ment dans chaque champ visuel 
(figure 3). Les résultats montrèrent 
qu'ils répondaient sans hésitation 
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et effectuaient ces tâches d'une façon 
comparable à celle de sujets nor­
maux, n'éprouvant aucune difficulté 
à établir des relations entre les infor­
mations initialement divisées entre 
les deux hémisphères. Cependant, 
compte tenu du rôle des structures 
mésencéphaliques dans certains trai­
tements de l'information spatiale 
[23], ces résultats - comme ceux 
obtenus par Holtzman - pouvaient 
s'expliquer par un traitement de l'in­
formation dans ces structures sous­
corticales, ce qui signifierait que l'in­
tégration ne porte que sur des opé­
rations élémentaires auxquelles la 
contribution du cortex n'est pas 
indispensable. Une seconde série 
d'expériences fut donc entreprise, 
fondée sur la même procédure mais 
utilisant des stimuli qui nécessitaient 
un traitement cortical de l'informa­
tion [22]. Ainsi les patients devaient 
additionner deux groupes de points 
ou deux nombres qui étaient présen­
tés de chaque côté du point de fixa­
tion ; ils devaient également effectuer 
une décision lexicale sur des séries de 
lettres chevauchant le point de fixa­
tion de sorte que chaque hémisphère 
n'en recevait que la moitié. Les 
patients furent une nouvelle fois 
capables d'accomplir ces tâches à un 
niveau de précision supérieur à la 
chance, suggérant que les informa­
tions divisées entre les deux hémi­
sphères pouvaient être combinées et 
servir de base à l'émission d'une 
réponse correcte. Il est important de 
noter que, dans ces expériences, les 
informations apparaissant dans un 
champ visuel étaient insuffisantes 
pour produire une réponse correcte 
(figure 3) et que la mise en relation 
de ces informations était indispensa­
ble. 1 Natur_e des mécanismes 

sous-Jacents 

Cette intégration interhémisphé­
rique suggérée par la capacité des 
pat ients  commissurotomisés à 
répondre de façon unifiée à des infor­
mations divisées entre les deux hémi­
sphères peut paraître contredire les 
résultats solidement établis  des 
recherches sur la déconnexion inter­
hémisphérique. · Cette contradiction 
n ' es t  qu 'apparen te cependan t ,  
comme permettent de l'illustrer cer­
taines caractéristiques des réponses 
ml s n° JO vol. 5, décembu 89 
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Figure 3. Exemples de stimuli utilisés pour tester l'intégration hémisphé­
rique en l'absence de corps calleux. Alors que les patients fixaient le point 
central, un stimulus leur était présenté de sorte que chaque hémisphère recevait 
seulement une moitié des informations nécessaires à la prise de décision. Les 
patients devaient répondre manuellement en pressant l'un des deux boutons et 
participèrent à sept expériences différentes comprenant chacune 196 essais. Leur 
tâche était de décider si : (1) les deux traits forment une ligne droite ou brisée ; 
(2) les flèches se rencontrent ou non ; (3) la flèche vise le point ou non ; (4) les 
deux flèches forment un angle inférieur ou supérieur à 90 % ;  (5) la somme des 
points est paire ou impaire ; (6) la somme des chiffres est supérieure ou inférieure 
à 10; (7) les quatre lettres forment un mot ou non. 

des patients dans les expenences 
décrites précédemment. En effet, 
malgré leur capacité à émettre une 
réponse unifiée après la ségrégation 
de l'information entre les deux hémi­
sphères, les patients se montraient 
incapables de décrire verbalement les 
informations apparaissant dans le 
champ visuel gauche, suggérant que 
l 'hémisphère gauche n 'avait pas 
accès à ces informations (figure 2). 
L'expérience de décision lexicale 
offre un exemple frappant de ce phé­
nomène. 
Dans cette expérience, quatre lettres 
étaient présentées et les patients 
devaient décider si elles formaient ou 
non un mot. Deux lettres apparais­
saient dans le champ visuel gauche 
et deux lettres dans le champ visuel 
droit, de sorte qu'aucun hémisphère 
ne recevait un mot complet (figure 3 ). 
Les « non-mots » étaient composés 
des deux premières lettres d'un vrai 
mot et des deux dernières lettres d'un 
autre vrai mot, éliminant tout indice 
de décision pour chaque hémisphère. 
Alors que les patients n'avaient pas 
de difficulté à décider si les quatre 
lettres formaient un mot ou non, ils 

étaient incapables de dire quel était 
le mot et ne parvenaient qu'à nom­
mer les deux lettres apparaissant 
dans le champ visuel droit et donc 
projetées dans l'hémisphère gauche. 
Les deux premières lettres qui appa­
raissaient dans le champ visuel 
gauche, et se trouvaient donc proje­
tées dans l'hémisphère droit, ne pou­
vaient être nommées et demeuraient 
a ins i  en dehors du champ de 
conscience de l'hémisphère gauche. 
Cette incapacité des patients à nom­
mer les lettres projetées dans l'hémi­
sphère droit constitue un trait typi­
que du syndrome de déconnexion 
hémisphérique, et les résultats de ces 
expériences ne contredisent donc pas 
les  découvertes  de Sperry. E n  
revanche, ce que ces expériences 
démontrent est que . cette décon­
nexion n'empêche pas le cerveau 
« divisé » d'agir en fonction des 
informations reçues •  par les deux 
hémisphères déconnectés. Ainsi, 
même si chaque hémisphère semble 
ne pas avoir accès aux informations 
reçues par l'autre et même si les deux 
hémisphères ne peuvent en partager 
le contenu à un niveau conscient, ces -
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informations n'en sont pas moins 
combinées et intégrées d'une façon 
qui permet l'émission d'une réponse 
unifiée tenant compte des informa­
tions reçues par les deux hémi­
sphères. En l'absence de corps cal­
leux, une telle intégration ne peut 
être effectuée que par les structures 
sous-corticales et c'est donc par le 
biais de ces structures que les deux 
hémisphères déconnectés peuvent 
maintenir une certaine communica­
tion entre eux. 
Dans l'état actuel des recherches, il 
n 'est pas possible de spécifier de 
façon précise les mécanismes sous­
jacents à cette intégration ni les 
s tructures qui les sous-tendent. 
Néanmoins, il apparaît que, même si 
chaque hémisphère demeure igno­
rant du contenu spécifique des infor­
mations initialement reçues par l'au­
tre hémisphère, certains aspects de 
ces informations convergent vers des 
structures mésencéphaliques où ils 
peuvent y être combinés. Alors que 
la question des processus en jeu 
demeure e s sent ie l lemen t sans  
réponse, cette coordination sous-cor­
ticale peut donc sous-tendre l 'appa­
rente normalité des patients commis­
surotomisés observée en dehors du 
laboratoire, offrant la possibilité de 
mettre en relation les produits res­
pectifs des opérations de chaque 
hémisphère et de maintenir l'unité 
d'action et de but qui caractérise le 
comportement de ces patients dans 
leurs activités quotidiennes. 

1 Conclusion 

La dualité anatomique du cerveau, 
par laquelle chaque hémisphère 
constitue potentiellement une struc­
ture autonome, est accompagnée de 
la présence d'un riche faisceau de 
fibres commissurales reliant les deux 
hémisphères et contribuant à la com­
munication interhémisphérique. 
Bien que le corps calleux soit essen­
tiel à l'échange d'informations spé­
cifiques entre les deux hémisphères 
et que sa section réduise considéra­
blement la transmission interhémi­
sphérique, il n'est pas indispensable 
au maintien d'une unité d'action 
chez les patients commissurotomisés. 
L ' apparente normal i té de ces 
patients dans leur comportement, 
évidente dès les premiers jours sui­
vant leur opération, met en relief le 

rôle crucial des structures sous-corti­
cales dans l 'intégration des opéra­
tions de chaque hémisphère. Même 
si cette intégration ne porte pas sur 
toutes les informations reçues ou 
produites par chaque hémisphère et 
se révèle insuffisante pour compenser 
tous les effets de la section du corps 
calleux, elle n'en est pas moins suf­
fisante pour permettre aux deux 
hémisphères de coordonner leurs 
activités et empêcher l 'apparition de 
conflits ou dissociations qui reflète­
raient la présence de deux structures 
entièrement autonomes au sein du 
même cerveau. 
L'étude des patients commissuro­

. tamisés confirme donc que les struc-
tures mésencéphaliques sont fonciè­
rement actives dans le contrôle du 
comportement et interagissent avec 
les structures corticales dans l'élabo­
ration et la réalisation des fonctions 
cognitives [24, 25]. Les récents résul­
tats anatomiques font état d'un 
réseau complexe de connexions entre 
les structures corticales et sous-corti­
cales qui sous-tendent des échanges 
m u l t i p l e s  e t  pe r m e t t e n t u n e  
influence réciproque de ces deux 
structures [23]. De plus, l'étude des 
patients commissurotomisés permet 
d'étendre ces connaissances en mon­
trant que les structures mésencépha­
liques possèdent les capacités fonc­
tionnelles sous-jacentes à l 'inté­
gration des activités corticales dans 
des opérations cognitives. Cette inté­
gration n'est pas parfaite cependant 
ei ne donne pas nécessairement lieu 
à une prise de conscience des opéra­
tions qui l 'accompagnent, ce qui 
met en relief les limitations de ces 
structures qui ne peuvent transmettre 
qu'une partie restreinte des informa­
tions produites par chaque hémi­
sphère. Il semble néanmoins que ces 
structures soient suffisantes pour réa­
liser une coordination des activités 
hémisphériques et permettre au cer­
veau divisé de maintenir une unité 
d'action et de but. Cela infirme les 
suggestions [26] voulant que la sec­
tion du corps calleux crée deux per­
sonnes distinctes et indique que, en 
contradiction avec l 'idée d'une dua­
lité mentale chez les patients com­
missurotomisés, le cerveau cherche à 
tout prix à maintenir une communi­
cation entre ses composantes et donc 
à préserver l'unité mentale de l'indi­
vidu • 
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Summary 

Hemisphere integration in the 
absence of forebrain commissures 

Severance of the corpus callosum 
for the relief of intractable epi­
lepsy results in a hemispheric dis­
connection syndrome characteri­
zed by an inability of the two 
cerebral hemispheres to commu­
nicate between orie another. Yet 
commissurotomised patients do 
not display signs of confusion or 
dissociation in their behaviour, 
suggesting that the two hemi­
spheres can coordinate their ope­
rations in the absence of corpus 
callosum. When tested in experi­
ments designed to provide each 
disconnected hemisphere with 
only part of the information 
required for a correct response, 
these patients are able to produce 
an unified response based on the 
information received by both 
hemispheres. This capacity of the 
commissurotomised brain to 
combine information initial ly 
segrega ted between the two 
hemispheres points to a role of 
the intact subcortical structures in 
the integration of the activities of 
the disconnected hemispheres. 
However, these structures do not 
take over ali communicative (une­
tians normally subserved by neo­
cortical commissures. The corpus 
callosum is required for interhe­
mispheric exchange of specifie 
informational contents, but it is 
not indispensable for interhemis­
pheric integration which can be 
subserved by the brain stem, as 
suggested by the unified beha­
viour characteristic of commissu­
rotomised patients. 
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FLASH 

LE GÈNE TDF N'EST PAS RESPONSA BLE 
DE LA DÉTERMINATION DU SEXE 

En décembre 1987, le Dr David Page et al .  ont isolé ZFY (Zinc 
Finger Y), gène candidat comme facteur de détermination du 
sexe (TDF) (m/s n° 3, vol . 4, p. 1 88) . Cependant des argu­
ments sont venus compliquer cette adéquation ; il existe sur 
le chromosome X un gène homologue ZFX, qui échappe au 
phénomène d'inactivation. Enfin, et surtout, l'équivalent du 
gène ZFY n 'est plus, chez les marsupiaux, porté par le chro­
mosome Y mais par un autosome, bien que la détermination 
du sexe dans éette espèce suive les mêmes règles que chez 
les mammifères. 
En décembre 1989, deux groupes de généticiens animés, l'un 
à ICRF par le Dr Peter Goodfellow, l'autre à l'institut Pasteur 
(INSERM U.276) par le Dr Marc Fe/lous, ont démontré défi­
nitivement que le gène de détermination du sexe, TDF, ne peut 
pas être ZFY. Ces recherches qui vont faire l'objet d'une 
publication dans le numéro du 1 5  décembre 1 989 de 
Nature [1] reposent sur l'étude de cas sporadiques ou familiaux 
de mâles XX et d'hermaphrodites ne possédant jusqu 'ici aucun 
matériel génétique du chromosome Y. L'identification de ce 
syndrome rare n 'a d'ailleurs pu être faite que grâce à une 
patiente et fructueuse collaboration avec des pédiatres fran­
çais et algériens (Dr C. Fekete-Nihou/, C. Turc-Carel, R. 
Rappaport, J. Toublanc, C. Boucekkine). 
Nous avons pu démontrer que quatre patients étaient porteurs 
d'un très petit fragment d'ADN de 30 à 60 kb, issu de la région 
frontière du chromosome Y, proche de la partie pseudo­
autosomique. Or ce petit fragment d'ADN ne contient pas la 
région du gène ZFY ! 
Ces résultats relancent donc la course désespérée au gène TDF 
que l'on sait contenu dans ces 30 à 60 kb d'ADN ! 
Cependant, nos découvertes posent certaines questions : 
• Pourquoi un gène aussi important en reproduction est-il si 

proche de la région pseudo-autosomique XY ? 
• Pourquoi dans une même famille porteuse de cette petite 
région d'ADN du chromosome Y, un enfant est-il XX mâle 
tandis que l'autre est hermaphrodite avec ovotestis 7 
• Pourquoi par une élégante approche de la génétique dite 
inverse, le Dr David Page et al.  se sont-ils trompés dans la 
localisation de TDF 7 Y a-t-il eu inactivation de ce gène par 
effet de position chez une femme XY qu'il décrit et qui possède 
cette région d'ADN 7 
L'analyse de ces 30 à 60 kb d'ADN, malheureusement très 
riches en séquences d'ADN répété, devrait donc dans les 
prochains mois nous permettre de répondre à ces passion­
nantes questions. 

1. Palmer MS, Sinclair AH, Berta P, Goodfellow PN, Ellis NA, Abbas NE. 
Fe/lous M. Genetic evidence that ZFY is not the testis determining factor. 
Nature Décembre 1989 (sous presse). 
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